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Note des autrices :


Écrire une romance universitaire était pour nous une évidence, y ajouter le contexte du hockey le challenge supplémentaire. Les règles du championnat universitaire étant complexes, afin que ça ne soit pas indigeste pour vous, nous avons pris des libertés concernant le tournoi ! On espère que vous passerez un merveilleux moment en compagnie des Grizzlys. Belle lecture !
 
Alfreda et Alicia
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À toutes ces Harper en puissance,
à toutes ces filles qui un jour ont laissé les autres les saborder par rapport à leur corps.
Personne, absolument personne,
n’a la permission de le critiquer.
Votre corps est un temple, le vôtre.
Et vous êtes tellement belles.
Alfreda Enwy

À mes filles qui auront rythmé l’écriture de Rebel du début à la fin,
et à Alfreda pour avoir été à mes côtés malgré mon humour douteux !
Alicia Garnier


 



[image: ]
CHAPITRE 1
Sarcasm :
 (noun) 1 : The use of irony to mock or convey contempt.
2 : The brain’s natural defense against stupidity.
3 : The ability to insult idiots without them realising it1.
(Vu sur Internet)


HARPER
– Bon sang, je ne m’y ferai jamais à ce poster, soupire Maeve.
Elle regarde Elijah Wood dans le rôle de Kevin, le psychopathe muet du film Sin City. Je souris en retour sans pour autant lever la tête de mon livre. Je le connais par cœur, il est affiché au-dessus de mon lit depuis plus d’un an maintenant. Le sang sur le visage de l’acteur, son expression, le tout mis en valeur par l’effet noir et blanc de l’image. Il est terrifiant… et je l’adore ! Ce n’est pas le seul psychopathe de cinéma accroché au mur de ma chambre d’ailleurs, il y a également le juge DeMort, incarné par le célèbre Christopher Lloyd dans Qui veut la peau de Roger Rabbit ?
mais aussi John Doe dans le film Seven. Ajoutez à cela des coupures de presse de quelques déséquilibrés qui ont réellement existé comme Ted Bundy et vous avez l’ambiance de mon « antre ». D’un geste calculé, je repose mon manuel avant de lui répondre :
– Il est si beau pourtant…
Ma meilleure amie me lance un regard en coin. J’ai l’impression qu’elle n’est pas d’accord avec cette affirmation.
– Il était chou dans Le Seigneur des anneaux, là, il est…
Un frisson la secoue légèrement, ce qui me fait rire intérieurement.
– Je me répète, mais je ne sais pas comment tu arrives à dormir avec des types pareils accrochés aux murs, conclut-elle.
– Moi, ce sont les licornes qui me font peur, je réponds. Et puis si jamais un tueur entre dans ma chambre, il se dira qu’il vaut mieux ne pas faire chier cette fille-là. C’est gagnant-gagnant !
– C’est officiel, tu es folle.
J’aime les tarés, ça va du gentil fou au serial killer. Qu’ils soient fictifs ou non, j’éprouve une curieuse obsession pour eux. Je les trouve fascinants. Ils sont tellement intéressants pour peu qu’on plonge quelques secondes dans leur psyché pour essayer de les comprendre. De Blue Velvet à Orange mécanique en passant par Le Silence des agneaux, j’ai vu tous les films possibles avec des serial killers ou des psychopathes. Je lis aussi beaucoup d’articles ou regarde des documentaires sur les vrais tueurs en série qui ont sévi, comme Ed Kemper ou Jeffrey Dahmer. Je trouve intéressant d’étudier des cerveaux aussi compliqués que machiavéliques.
– Ça, tu le sais depuis longtemps et ça ne t’empêche pas de m’aimer.
Maeve sourit. La seule chose qu’on ne partage pas, c’est mon amour pour les tueurs en série, pour le reste, on s’entend à merveille. On étudie le journalisme toutes les deux, on s’est rencontrées lors de notre premier cours l’année dernière et on ne s’est plus quittées ensuite. Notre duo, ça a vraiment été une évidence, comme dans les histoires que me racontait ma mère quand j’étais plus jeune, sur ses propres amitiés durant ses années de fac. Elle a fait la connaissance de mon père et de sa meilleure amie sur les bancs de l’université. J’aime à penser qu’il en sera de même entre Maeve et moi.
– Tu es prête ?
– Tu en penses quoi ?
Je prends la pose, et agite un sourcil tandis qu’elle m’observe attentivement. Physiquement nous sommes à l’opposé l’une de l’autre. J’ai la peau blanche, alors que celle de Maeve est mordorée. Elle a de longs cheveux noirs frisés, tandis que les miens sont aussi blonds que les blés. Maeve a un physique très svelte, je suis ronde. Nous avons vraiment des morphologies différentes, pas comme toutes les BFF2 qu’on voit dans les séries ou sur les images d’applications comme Pinterest. Mais c’est justement cette opposition entre nous qui m’a poussée à faire des vidéos avec elle. Qui a dit qu’il fallait forcément qu’on se ressemble pour s’aimer ?
– Tu es belle, répond-elle en souriant. J’adore ton jean, je suis tellement dégoûtée de ne pas l’avoir trouvé à ma taille. On aurait pu se pavaner à deux comme les meufs sexy qu’on est…
– Comme dans ces vidéos qui font fureur sur TikTok avec une fille ronde et une fille mince portant les mêmes vêtements ?
– Oui ! On devrait le faire sur ton compte Instagram, tu ne crois pas ? Je suis certaine que ça marcherait super bien.
– J’y avais déjà pensé, je lance. Parce que la viralité de ces vidéos nous permettrait de toucher plus de monde et de parler body positive au plus grand nombre. Beaucoup de personnes en ont besoin et on ne voit pas assez ce genre de contenu sur les réseaux, on pourrait y arriver avec une vidéo comme ça, en plus de s’éclater à la préparer !
– Cool, j’ai hâte ! Ça va être super fun en plus, et puis ça veut dire qu’on va faire du shopping. La thérapie par excellence !
– Si tu veux, on passera une commande de fringues ce week-end.
Je suis contente quand je la vois aussi excitée que moi à l’idée de ce projet commun. Bon sang, on ressemble à des gosses à chaque fois qu’on fait des plans de ce genre.
– J’ai trop hâte ! s’exclame-t-elle.
Je m’observe à travers mon grand miroir, témoin de tous les selfies qui alimentent mon compte Instagram. Un jour, j’en ai eu ma claque de ces diktats de beauté et je me suis dit qu’il fallait parler du body positive. Ras le bol des magazines prônant les régimes avant toutes les vacances d’été, marre de ces magasins de vêtements avec leurs tailles qui ne vont pas au-delà du quarante-deux, sans parler des silhouettes des mannequins dans les défilés, qu’on a vus pendant des années et qui étaient devenus le modèle à atteindre. J’avais envie de prendre le contrepied et de parler de normalité, d’acceptation de soi. On a le droit d’avoir de l’acné, un bourrelet, ou des vergetures, même des poils sous les aisselles. On a le droit d’avoir une taille quarante-quatre ou trente-quatre et de se trouver canon. Le souci, c’est de s’accepter soi-même. La société a rendu cela pratiquement impossible…
C’est Maeve qui a pris la toute première photo que j’ai postée sur mon compte. Je posais en sous-vêtements, avec mes bourrelets, et j’avais écrit sur une de mes jambes le mot « Normal » pour dénoncer ces critères de beauté qu’on nous impose, qu’on nous inflige depuis des années. Je ne pensais pas que le cliché aurait du succès, pourtant, il a atteint les cinquante mille likes en trois jours. Jamais je n’aurais cru devenir influente un jour… Et pourtant, plus le temps passe et plus je me suis rendu compte à quel point nous avions besoin de ça, hommes comme femmes. De nous sentir bien dans notre peau, quelles que soient nos formes. Alors c’est devenu mon combat personnel.
Aujourd’hui, je porte un jean troué, une paire de Vans violette, et un gilet parme par-dessus mon tee-shirt blanc, et je me trouve jolie. Il y a deux ans, jamais je n’aurais dit ça de moi
– Tu as les affiches, au fait ? je demande en me détournant de mon reflet.
– Elles sont dans mon sac, acquiesce Maeve.
Avec ma complice du jour, j’ai décidé de placarder des affiches sur notre campus : John Rebel University. Parce que pas plus tard que la semaine dernière, Mila, une étudiante, s’est fait agresser en rentrant des cours. Heureusement, elle avait un spray au poivre et elle a pu se défendre et s’enfuir. Ce jour-là, elle portait un crop-top et des gros enfoirés ont balancé sur le réseau social de Rebel que sa tenue était provocante. Le « elle l’avait bien cherché » n’était pas très loin. Alors l’administration de la fac a coupé court à tout débat. Elle a décidé de modifier le règlement en conséquence. Tandis qu’ils imposent aux cheerleaders des tenues de plus en plus courtes, nous autres, étudiantes lambda, devons revoir notre code vestimentaire. Ça me fout hors de moi. Tout ça à cause d’un putain de connard mal éduqué, une fille est maintenant terrorisée et l’université décide que c’est la faute de ses fringues… Parfois, on croit vraiment rêver. Cette histoire nous a tellement révoltées qu’on a décidé de placarder des affiches sur le consentement pour rappeler que c’est « mon corps, mon choix, mes fringues ». Oui, car s’habiller comme on veut est un droit et si on nous l’enlève aussi, ça laisse la porte ouverte à de nouvelles restrictions.
– Super ! On y va, alors.
Je suis Maeve hors de la pièce. Nous louons un appartement toutes les deux. L’année dernière, nous étions avec une autre fille dans une piaule, dans le dortoir de la fac, et puis sur un coup de tête, on s’est dit qu’on serait quand même beaucoup mieux dans un appartement rien qu’à nous. On aurait plus de place, une chambre chacune, et surtout on ne partagerait plus notre salle de bains. Parce que les douches collectives, quelle horreur… C’est la meilleure idée qu’on ait eue, car même si cela nous coûte plus cher, on s’est vraiment créé notre cocon rien qu’à nous. J’enfile ma veste et j’attrape mon sac avant de quitter les lieux.
– Il caille, je râle.
S’il fait déjà froid début octobre, je n’ose imaginer les températures de cet hiver. Je ne suis définitivement pas faite pour ce climat, j’aime le soleil. C’est probablement dû au fait que j’ai grandi en Floride que je n’ai quittée que pour poursuivre mes études ici, dans l’État du Michigan où il fait rarement plus de vingt-cinq degrés. Heureusement que je rentre chez moi pour certaines vacances, c’est vital !
– Ouais, attends, je vais mettre le chauffage, ça va vite nous réchauffer.
On s’engouffre dans la voiture de Maeve qui nous protège un peu des éléments. C’est surtout le vent qui est froid, et durant l’hiver, il devient glacial.
– T’as pas peur qu’on se fasse choper ? demande Maeve, me sortant de mes pensées.
– Non, pourquoi ?
– D’ordinaire, c’est moi qui prépare les mauvais coups et qui fais des choses interdites, pas toi. C’est comme si t’allais perdre ta virginité du crime !
Je ne peux retenir un petit gloussement. La vision de Maeve sur les événements est tout aussi unique qu’elle.
– C’est trop important cette fois, je dois faire quelque chose.
– Je déteins sur toi, roucoule ma meilleure amie. J’aime ça.
– Tu sais que quand j’ai une idée en tête, je ne suis soulagée que lorsque je suis allée au bout.
– Ah ça… acquiesce-t-elle.
La décision de l’université m’a tellement révoltée que d’une manière ou d’une autre, j’ai besoin d’agir pour montrer que je ne suis pas d’accord. Cette fois, ça passe par coller des affiches un peu partout pour clamer que les filles n’ont pas à modifier leur manière de s’habiller parce qu’il y a eu une agression. Ce sont les hommes qui doivent changer leur façon de penser, et certainement pas nous qui devons changer nos fringues.
– Ça me met tellement en colère, cette histoire. Alors même si le risque de me faire choper et punir existe, je ne peux pas ne pas agir, j’explique.
Maeve démarre et prend la direction de l’université.
– Si on ne se bat pas, personne ne le fera pour nous, j’ajoute plus doucement.
– J’aimerais pouvoir faire plus. Je suis sûre qu’avec ton caractère bien trempé, tu vas trouver d’autres idées de queen !
Elle dit ça alors qu’elle peut se montrer absolument redoutable quand elle est en colère.
– T’es pas mal dans ton genre, tu sais. Il n’y a pas un dicton qui dit que plus c’est petit, et plus ça mord fort ? je plaisante.
Elle glousse en poussant le son de la radio quand elle entend In Your Eyes de The Weeknd. On se met à chanter à tue-tête en laissant nos craintes derrière nous.
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– Bon, on se sépare ? demande Maeve.
– C’est mieux, on couvre plus de terrain en moins de temps. Comme ça, moins de risques de rencontrer le service de sécurité.
– OK, je pars en direction de la bibliothèque.
– Et moi, vers le bâtiment sportif et on se retrouve en cours !
Sans plus attendre, on se sépare. Armée de mes affiches et de mon spray de colle, je m’achemine vers le campus. J’espère que ça va toucher quelques étudiants, en révolter d’autres ou du moins les faire réagir. Parfois il suffit de quelques personnes pour faire bouger les choses. Je n’aime pas les injustices, alors j’essaie de les combattre avec mes faibles moyens. Je mets la première affiche sur un des murs de l’enceinte de l’université, puis je reprends mon chemin. Il y a déjà du monde sur les lieux ce matin, j’ai le droit à quelques regards en coin, mais ça ne m’empêche absolument pas de continuer ce que je fais. J’ai un caractère assez borné et je fonce toujours tête baissée, sans forcément réfléchir aux conséquences, mais j’entreprends toujours les choses avec passion. Comme mes études de journalisme, mon implication dans le journal de la fac ou encore mon podcast à la radio de Rebel. Quand quelque chose me tient à cœur, je m’investis à cent pour cent.
Je recule pour admirer mon affiche collée en plein milieu d’un panneau d’informations, lorsque je suis violemment percutée. La chute n’a rien de doux et mon dos absorbe la grosse partie du choc sur le gazon.
– Bordel, c’est quoi de ce délire ? je râle sans comprendre ce qui m’arrive.
Quand je relève péniblement la tête, je découvre que je ne suis pas seule à terre. Il y a quelqu’un de vautré sur moi, qui m’empêche de bouger.
– Je…
Le type qui relève la tête vers moi ne m’est pas inconnu. Je crois que c’est l’un des sportifs chouchous de la fac. Avec ses cheveux noirs légèrement ondulés qui encadrent son visage, ses yeux noirs et son teint cuivré, il est plutôt sexy. Il hausse un sourcil tout en m’adressant un sourire en coin absolument ravageur.
Il se prend pour Flynn Rider ou quoi ?
– Désolé, dit-il. Pas de bobos ?
– Si, mon dos t’insulte si fort que je suis surprise que tu ne l’entendes pas.
Il éclate de rire, mais ne semble pas décidé à bouger. Au contraire, il appuie les paumes de part et d’autre de mon visage, comme si tout était normal. Je suis étendue sur l’herbe, avec un mec allongé sur moi. Et il me détaille tranquillement. Ou je me suis cogné la tête au passage et j’hallucine, ou ce mec a un grain.
– Sérieusement rien de cassé ? L’impact a été plutôt violent, étant donné ma musculature digne des plus grands athlètes
OK, c’est définitivement un abruti.
– Tu embrasses ton reflet tous les matins, Narcisse ?
– Sans exception, répond-il.
Putain, mais c’est qui, ce débile ?
– Mec, tu te décides à te relever ou pas ? Parce que si tu ne veux pas que ta prochaine phrase soit : « Mes couilles, putain tu viens de me foutre ton genou dans les couilles… », je te conseille de bouger ton cul.
Alors que je le vois ouvrir la bouche pour me répondre, je remarque soudain qu’il est torse nu. J’ai basculé dans une autre dimension ou quoi ? On est début octobre, dans l’État du Michigan, et lui n’a pas de tee-shirt !
– Sérieusement, qu’est-ce que tu fous dehors sans pull par ce temps ? Tu t’es pris pour un loup-garou ou quoi ?
– Tu poses beaucoup de questions mais ne réponds pas à la mienne. Alors pour jouer le jeu : je suis plus que sans pull, j’ai relevé un pari, et jusqu’à preuve du contraire si je devais être un animal ça serait un grizzly.
– Pardon ? Je ne comprends absolument rien à ce que tu baves, je réponds, agacée par son comportement immature.
Il lève les yeux au ciel, perdant patience à son tour.
– Est-ce tu vas bien ou tu as une douleur quelque part ? Avant de me redresser je veux être sûr de pas te blesser encore plus.
Avant que je ne puisse lui répondre que, malgré la douleur lancinante dans mon dos, je me sens bien, nous sommes interrompus.
– Eh mec, tu te relèves ?! T’as pas fini de faire le tour du campus, je te signale. Tu feras frotti-frotta plus tard.
Je tourne la tête, et vois un type qui porte un blouson de l’équipe de hockey, tout sourire, en train de filmer la scène avec son téléphone. Pire, il y a un attroupement autour de nous. Plus d’une dizaine de personnes nous regardent. Il se passe quoi ici ? Et surtout, qu’est-ce que je fiche au milieu de tout ça ?
– Je crois qu’on a des spectateurs. On leur donne du croustillant ? me balance-t-il en agitant comiquement les sourcils.
Alors que je rêve de m’enfoncer six pieds sous terre pour fuir cette dimension très bizarre, je lui donne une tape sur les fesses. Ça claque tellement fort que ma main me brûle.
Merde, il est vraiment à poil.
C’est quoi ce délire ?
– Relevez-vous tous les deux ! nous ordonne une voix d’homme.
– Réponds-moi, tu n’as pas mal quelque part ? insiste-t-il.
– Non, je souffle.
Après un sourire charmeur, il se redresse et m’entraîne. Je remarque alors que toutes mes affiches sont éparpillées au pied du tableau sur lequel j’étais en train de les coller. Mon cœur s’affole quand je repère les agents de la sécurité de la fac qui incitent tout le monde à déguerpir. Un coup d’œil à l’Adonis qui est en train de lire un de mes flyers près de ses pieds et un mauvais pressentiment s’empare de moi. Un sourire démoniaque lui mange le visage. En une seconde il est derrière moi, et fait mine de me prendre en otage.
Et merde, il manquait plus que ça.
– Je la tiens ! Je l’ai attrapée pour vous. C’est elle que vous voulez, non ?
Il me maintient comme si j’étais un bouclier humain contre les agents de l’université. Lorsqu’ils s’avancent vers nous, il recule en me secouant dans tous les sens pour les empêcher de nous atteindre. Deux pensées se percutent à ce moment dans mon cerveau : « Mon Dieu, mais où ai-je atterri ? », vite suivi de : « Bordel, je vais l’étriper ! »
– Regardez, elle collait des affiches sur les murs. Ouuuh, la rebelle !
– Non, mais lâche-moi, abruti ! je râle en me tortillant.
Ce qu’il finit par faire, à l’instant où j’écrase son pied avec mes baskets. Je fais volte-face et je le pousse aussi fort que possible. Il chancelle à peine, le bougre. Et maintenant que je me tiens face à lui, je peux apprécier la vue… intégrale. Oh mama ! Avant qu’il ne se rende compte de ma réaction, je change de tactique.
– Et habille-toi, bordel, il est trop tôt pour ça ! je gueule, en désignant vaguement la partie basse de son corps.
– Pourquoi ? Genre, tu la trouves moche ? lâche-t-il en regardant son entrejambe. J’en suis assez fier et je suis assez susceptible quant aux critiques négatives à son égard. Du coup, dis-moi si tu vois quelque chose à améliorer, je peux toujours essayer de te faire plaisir. Dans la limite du raisonnable quand même, j’ai mes propres standards.
Il me balance ça en mettant ses deux poings sur les hanches et en bombant le torse à la Superman.
Ma parole, ce type a vraiment un souci.
– Bon, les deux clowns, nous interpelle l’un des officiers. Suivez-moi, maintenant !
– On peut savoir où ? demande le crétin.
– Chez la doyenne.
Et merde.
– J’en ai pas tellement envie. Et toi ? me demande-t-il. Je préfère même aller en cours.
Je lève les yeux au ciel. Non, je ne souhaite pas me prendre un sermon moralisateur, mais hors de question de lui dire qu’on est d’accord sur quoi que ce soit !
– Dépêchez-vous !
Le type en face de nous s’impatiente à mort et il n’a pas l’air d’apprécier l’humour du boulet qui m’accompagne. Mais même si je suis agacée, il m’amuse au fond de moi, cet idiot. Cette situation est risible, il faut dire, et au vu du nombre de portables braqués sur nous, je n’ai pas fini d’en entendre parler.
– Je peux au moins avoir un jean, ou quelque chose d’autre ? Je ne vais pas faire la fine bouche, à ce stade-là, négocie-t-il.
– Tu n’avais qu’à y penser avant.
– Pas de souci, je m’adapte, lâche-t-il avec un aplomb du tonnerre.
Il me dépasse, en marchant avec une aisance incroyable alors qu’il se trimballe à poil devant une bonne cinquantaine d’étudiants. Quand je remarque la trace de mes doigts sur sa fesse, c’est plus fort que moi, j’éclate de rire. J’ai dû taper plus fort que je ne le pensais.



1. . Sarcasme (nom) : 1 : Usage de l’ironie pour se moquer de quelqu’un ou inciter au mépris. 2 : Défense naturelle de l’esprit contre la stupidité. 3 : Capacité à insulter les imbéciles sans qu’ils s’en rendent compte.
2. . BFF : best friends forever (meilleures amies pour la vie).
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CHAPITRE 2
Je déteste qu’on me fasse passer pour un con… j’y arrive très bien moi-même.
(Vu sur Pinterest)


HUNTER
Des-pa-ci-to ! Quiero desnudarte a besos despacito1…
Je ne sais pas pourquoi, mais cette chanson tourne en boucle dans ma tête depuis que j’ai le cul posé sur une chaise face à la porte de la doyenne. Les lettres dorées sur la plaque à côté de sa porte ne me font plus vraiment peur, j’y suis trop habitué : Kathleen Wells.
Firmo en las paredes de tu laberinto…
Ma tête remue en rythme avec la mélodie entêtante, et un sourire niais barre mon visage quand je repense à ce qui m’a amené à poireauter là et à ne pas être en cours. Tout a commencé avec Cade. Tout part toujours de Cade, en fait… Ce mec est un aimant à conneries, et je suis le premier à plonger dedans. Ce matin, alors que j’étais en train de finir de me préparer pour partir en cours, il a débarqué dans ma chambre pour me montrer une vidéo. On y voyait un joueur de hockey d’une autre université de Californie qui courait à poil sur son campus. Elle totalisait plus de quarante mille vues en moins de deux jours sur Instagram. J’ai eu le malheur de dire que le type n’avait aucun mérite, car il devait faire trente degrés là-bas, que ça serait un vrai challenge de le faire ici. J’entends encore clairement sa petite phrase mesquine : « Ah ouais ? Alors si c’est si simple, enlève tes fringues, et c’est parti ! À moins que tu n’aies pas les couilles pour ça ? »
Je n’ai pas beaucoup de principes dans la vie, mais quand mon honneur est remis en question, mon cerveau plante en mode Error 404. Et sans que je comprenne ni le comment ni le pourquoi, je me suis retrouvé à courir comme un débile. Et je me suis gelé les noix jusqu’à ce que je percute la jolie blonde qui me fusille du regard en ce moment même.
Y hacer de tu cuerpo todo un manuscrito…
– Je te jure que si tu fredonnes encore un seul passage de cette chanson, je te sectionne les cordes vocales, menace-t-elle.
Piquante, la demoiselle !
Mes pensées carburent à fond car elle ne réagit pas comme les autres filles que je fréquente, qui veulent finir dans mon lit, ou y passer pour atteindre le pieu d’un de mes coéquipiers. Non pas que je m’en plaigne, soyons honnêtes deux secondes. J’ai vingt et un ans, il ne me reste plus que deux ans d’études, je suis au top de ma célébrité. Si je n’en profite pas maintenant, je ne le ferai jamais.
Je la dévisage, elle est un vrai délice pour mes rétines. Si on omet les vibes meurtrières qu’elle envoie dans ma direction, je suis sûr qu’on pourrait finir par faire plus ample connaissance. Alors pour la taquiner un peu plus, je prends une grande inspiration, prêt à lui livrer ma meilleure version de Despacito.
– Ne me tente pas… me coupe-t-elle.
– Chérie, tu dois faire 1,20 mètre les bras levés et je culmine à 1,86 mètre…
– Je mesure 1,65 mètre, déjà, connard, et crois-moi sur parole quand je te dis qu’avec ce qu’il y a sur le comptoir derrière toi, j’ai tout ce qu’il me faut pour mettre ma menace à exécution.
Intrigué, je me lève pour regarder le bureau d’accueil en question, l’éternelle madame Harmon s’y tient et m’observe en souriant, non, en se moquant de moi. Elle savoure ce moment où une fille me tient tête. Il faut dire que je suis un habitué des lieux, j’en viens à me demander si la doyenne n’a pas un petit faible pour moi…
– Si tu cherches avec quoi je pourrais t’empêcher de chanter, il s’agit de la paire de ciseaux qui est dans le pot orange sur le bureau.
Je dois me pencher pour voir l’objet de sa convoitise. Comment…
– Eh ouais, Sherlock, au moment où je me suis assise j’avais déjà un moyen de te réduire au silence.
J’ouvre la bouche, sous le coup de l’étonnement. Qu’est-ce qui ne lui plaît pas dans ma magnifique personnalité pour qu’elle soit aussi impétueuse ? Certes, notre rencontre a été assez percutante, mais on dirait que j’ai pissé dans ses céréales alors que je ne réserve cette blague qu’à Griffin…
– Pour ton information, ton drapeau se fait la malle.
Un rapide coup d’œil vers mes hanches m’apprend que ce qui me sert de pantalon, à savoir le drapeau jaune et noir de notre équipe de hockey, est sur le point de tomber. Ma secrétaire adorée rigole doucement depuis son poste de travail et je lui envoie mon sourire le plus étincelant, ce qui fait râler ma partenaire de crime.
– Alors comme ça, t’es du genre petite rebelle qui colle des affiches en douce sur le campus avant le début des cours ?
Pour seule réponse, elle se contente de me présenter son majeur, dont le vernis violet scintille rien que pour moi.
– Oh allez ! Tu comptes bouder longtemps ? Ce n’était pas si important que ça, au final, cette histoire de fringues, je tente en m’approchant d’elle.
Erreur fatale. Game over.
Je ne sais pas exactement lequel de mes mots a été le déclencheur, mais un instant elle est assise sur sa chaise à m’ignorer, le suivant elle est devant moi. Ses poings sont crispés, le rouge lui monte aux joues, et ses yeux m’enterreraient vivant s’ils en avaient le pouvoir. Merci, dieu du hockey, ça n’est pas le cas.
– Pas important ? Pas important ! C’est exactement à cause de ce genre de discours que je dois coller des affiches ! Pour toi, c’est une histoire de vêtements, pour toutes celles qui possèdent un vagin, c’est une histoire de sécurité, de droit, de confort, et de LIBERTÉ !
À chaque argument, elle enfonce son doigt dans mon torse comme si elle voulait me transpercer. J’imagine qu’elle en rêve, vu sa fougue.
– Tout ça parce que tu as un pénis entre les jambes, tu ne te soucies pas de ce genre de règles. Tu peux courir nu sur un campus, et ça fait rire tout le monde. Une fille se ferait traiter de salope et ça détruirait sa vie alors que toi, on va te taper dans le dos pour ça… Tu peux me dire en quoi c’est juste ?
– Euuuuh, je tente en glissant sur la chaise voisine pour fuir son doigt.
À vrai dire, mon attention s’est fait la malle quand elle a mentionné ma bite et le maniement d’une paire de ciseaux de façon si rapprochée. Mais pour faire bonne figure, je vais même jusqu’à lever les mains afin de lui montrer que je ne suis pas dangereux, sait-on jamais, des fois qu’elle aurait encore envie d’attraper de quoi me trancher la gorge. Je note mentalement de ne plus la chauffer sur ce sujet. Il faut que je trouve un truc pour détourner son attention et sa colère pour un moment. Alors je fais la première chose qui me vient en tête. Je chante.
– Des-pa-cito
Quiero respirar tu cuello despacito
Deja que te diga cosas al oído
Para que te acuerdes si no estás conmigo
Des-pa-cito
Quiero desnudarte a besos despacito
Firmo en las paredes de tu laberinto
Y hacer de tu cuerpo todo un manuscrito

Je rajoute quelques petits mouvements de danse histoire de parfaire le tout. Et ça marche, sa fureur s’envole d’un coup.
– T’as aucun instinct de survie, me balance-t-elle avant de prendre appui sur le comptoir pour se hisser et attraper l’arme de mon futur meurtre.
Je savoure une microseconde ses fesses moulées dans son jean qu’elle tend dans ma direction avant de la plaquer doucement contre le meuble. Malheureusement pour moi, madame Harmon a disparu, je ne peux pas compter sur elle pour me filer un coup de main.
– Instinct de survie, je ne sais pas, mais d’autres, carrément…
– Lâche-moi !
– Chérie, lâche ces ciseaux, je lui dis au creux de l’oreille.
Je maintiens son bras collé sur le bois pour ne pas qu’elle se blesse, ni moi au passage. Je suis bien trop charmant pour être éborgné dans un accès de colère injustifié.
– Appelle-moi encore une fois « chérie » et ce n’est pas ta gorge que je vais viser, me réplique-t-elle en se débattant.
Je ne sais pas quelle image on renvoie mais je ne peux pas m’empêcher d’exploser de rire en l’imaginant. Cette situation est insensée.
– Qu’est-ce qu’il se passe ici ?!
Oh, cette voix… La furie entre mes bras se fige aussi, elle l’a reconnue.
– Pose ton arme, et je te laisse tranquille, je chuchote au creux de son cou.
Un simple signe de tête de sa part, et un bruit retentit ; elle n’est plus armée. Je me recule enfin, et on se retourne au même moment face à ma chère et tendre madame Wells, autorité suprême ici, à Rebel.
– Clark, dans mon bureau ! lance-t-elle avant de disparaître dans la pièce.
J’obtempère quand je me rends compte que la fille s’y dirige également.
– Chér… je m’interromps juste à temps avant de prononcer le mot défendu. Ô jeune inconnue, tu dois te planter, car c’est moi, Clark.
– Oh bordel, c’est pas vrai, dites-moi que je rêve, marmonne-t-elle en levant les yeux au ciel, avant de poursuivre sa route.
C’est quoi ce délire ? La meuf veut prendre le tir à ma place ?
– Tu sais, je pense que notre directrice sait que Hunter Clark est un homme et non une jolie blonde, je raille.
Dos à moi, elle se fige avant de se retourner, lentement, dans ma direction.
– Ton nom de famille est Clark ?
Elle semble abasourdie, ce n’est pourtant pas si compliqué.
– Oui, tu sais, comme Clark Kent, sauf que moi, c’est pas mon prénom. Enfin, t’as compris.
– Épelle-le.
Elle me prend pour un demeuré fini, c’est clair. Mais la situation m’amuse et je vais user de tous les moyens pour retarder la remontée de bretelles qui m’attend.
– C-L-A-R-K.
Un petit rire à la limite de l’hystérie franchit ses lèvres, pile au moment où la doyenne revient à la charge.
– Qu’est-ce qui vous prend autant de temps, Clark ?
– C’est pas ma faute, m’dame. Elle m’empêche de passer.
Après un regard plein de menaces que j’espère qu’elle ne mettra pas à exécution, elle se retourne pour faire face au grand méchant loup.
– Je suis désolée, madame Wells, il y a comme un quiproquo. Mon nom de famille est également Clarke, mais avec un « e »…
– Mais qu’est-ce que vous faites là, alors ?
De l’endroit où je me tiens, je vois ses méninges tourner à pleine vitesse pour trouver une excuse qui la sortira de la merde dans laquelle elle est… C’est tellement adorable de sa part de penser que je vais laisser filer l’occasion de la balancer… Si je plonge, tu plonges !
– Elle collait des affiches illégales sur le campus !
Ni une ni deux, elle me fout un coup de poing dans le bras. La garce, ça fait super mal !
– Et elle tape l’un des meilleurs joueurs de hockey de cette fac !
Alors qu’elle ouvre la bouche pour riposter, la doyenne lui coupe l’herbe sous le pied.
– Tous les deux, dans mon bureau, maintenant ! Bon sang, j’avais vraiment besoin de ça un lundi matin, bougonne-t-elle.
Après une mini-bataille pour savoir lequel de nous deux entrera en premier dans la pièce – spoiler : c’est elle, parce qu’elle m’a poussé –, on s’assied face au bureau, sans un mot.
– Hunter, pouvez-vous m’expliquer pourquoi vous portez le drapeau de votre équipe comme seule tenue ? N’oubliez pas les détails, je sais à quel point vous les aimez.
– Pour la faire courte, il y a un pari en jeu qui nécessitait que ma glorieuse personne soit dans le plus simple appareil. Je ne voulais pas me présenter nu face à vous, ça aurait été gênant alors j’ai attrapé ce que j’ai trouvé en venant ici et…
La doyenne lève son doigt pour m’interrompre quand son téléphone sonne.
– Plus un mot, nous menace-t-elle. Allô ?
– C’est pas vrai, soupire la jolie blonde. Quel abruti !
– Un souci dont tu voudrais me faire part, chérie ?
Alors que la doyenne est occupée, je me penche vers elle. La belle inconnue roule des yeux. Mon Dieu, elle fulmine tellement, si elle avait le don de faire exploser les gens par la pensée, il ne resterait plus qu’une bouillie de Hunter Clark.
– Tu n’es pas en train de m’adresser la parole quand même ? T’as pas encore compris que je ne parle pas aux débiles dans ton genre, souffle-t-elle en détournant le regard.
– Pourtant il y a des mots qui sortent de ta bouche. Crève l’abcès, mini C, ça ira mieux après, je te jure. Faut pas garder les rancœurs pour soi, parce que vu ton état, tu vas nous faire un ulcère…
– Mini C ? T’es sérieux ? me demande-t-elle, exaspérée.
– Ben ouais, on a le même nom de famille, faut bien qu’on se différencie.
Je lui balance ça comme si c’était la chose la plus évidente au monde. Je prends beaucoup trop de plaisir à titiller ses nerfs, je m’amuse comme un petit fou. Elle plisse les yeux avant de répondre.
– Et ça fait quoi de toi ?
– C’est évident, non ? Big C ! Vu que chez moi tout est grand, je lui annonce avec un flash de mon sourire ultra-bright.
Elle souffle par le nez avant de se détourner.
– Permets-moi d’en douter, j’ai vu tout ce qu’il y avait à voir… Oh, et puis tu me tapes sur le système, je suis là à cause de toi et… t’as l’air tellement fier de ta connerie. Franchement, courir à poil, t’as quel âge ? Six ans ?
– Huit, s’il te plaît. Et pour le reste, je n’avais pas envie d’affronter le dragon tout seul, je dis d’une voix basse, en jetant un coup d’œil en direction de notre geôlière.
– Ce coup bas, crois-moi, tu vas me le payer.
– Tu me menaces ? C’est adorable.
– Bon, les deux clowns, reprend la voix sèche de la doyenne. Qu’est-ce que vous ne comprenez pas quand je demande le silence ? Je vous mets en attente deux minutes, monsieur Desmond, le temps de régler un petit souci.
Madame Wells nous fusille carrément du regard.
Oups.
– Très bien, vous êtes apparemment impatients que je m’occupe de vous, alors je vais faire de votre petit duo ma priorité numéro un de la matinée.
– Dé…
– L’année ne fait que commencer, et vous êtes déjà dans mon bureau, Hunter ! s’écrie-t-elle en interrompant le probable « désolée » de ma voisine. Il est hors de question que je passe une année similaire à la précédente. Je vous ai bien trop vu pour ma santé mentale. J’en ai assez de vos pitreries, et je me fiche de savoir que vous êtes essentiel à l’équipe. Si je dois vous suspendre, je le ferai et un renvoi est toujours possible.
Je me crispe, tout d’un coup très sérieux. Le hockey est ma bouffée d’air frais ici, les études sont hyper-prenantes, et sans ça, je ne tiendrais pas le coup. C’est la première fois depuis que je suis à Rebel qu’elle me menace de la sorte, j’imagine qu’elle en a clairement marre de mes conneries… et vu l’ultimatum, je devrais peut-être me calmer un peu. Il faut avouer que les membres de l’équipe et moi, on profite bien de notre célébrité et on s’en donne à cœur joie pour faire des trucs plus cons les uns que les autres.
– Est-ce que je me suis bien fait comprendre, monsieur Clark ?
Je hoche la tête pour seule réponse. Ça serait vraiment la merde si je ne pouvais plus jouer, d’autant que cette année, on a de bonnes chances pour le tournoi interuniversité de hockey : le Frozen Four.
– Voici mon conseil : ne me poussez pas à bout. Vous avez déjà été transféré d’un premier campus, n’en ajoutez pas un autre à ce piètre palmarès.
Après cette pique vraiment pas nécessaire, je me ferme complètement. C’est vache de sa part de foutre ça sur le tapis alors qu’on n’est pas seuls dans la pièce. Déjà que Blondie me déteste, il ne faut pas demander ce qu’elle pense de ça… Elle choisit ce moment pour se dandiner, mal à l’aise sur sa chaise, ce qui attire l’attention de notre bourreau.
– En ce qui vous concerne… Rappelez-moi vos nom et prénom, mademoiselle ?
– Harper. Harper Clarke, répond-elle.
Mon cerveau plante quelques secondes lorsque je reçois cette nouvelle information. C’est merveilleux, on a les mêmes initiales ! Si ce n’est pas un coup du destin… Je viens officiellement de changer nos petits surnoms : elle a plus une tête à s’appeler « Baby H ». Je ne peux empêcher les coins de mes lèvres de se soulever légèrement en imaginant la tête qu’elle va faire quand je vais le lui annoncer.
– Je me fiche de connaître le message de ces affiches. Il vous faut une autorisation pour en coller, et je ne me souviens pas d’en avoir délivré une à votre nom, je me trompe ?
– Non, madame.
Elle a beau donner l’impression de se soumettre à l’autorité de la doyenne, ses poings crispés sur ses genoux, eux, se révoltent. J’aime bien ce genre de fougue. On dirait que ses affiches et le message qu’elle voulait faire passer lui tiennent vraiment à cœur.
– Dans ce cas, vous allez tous deux consacrer du temps au service de l’université.
Je m’apprête à riposter ; avec mon planning et l’équipe, je n’ai pas vraiment de temps disponible pour ce type de conneries.
– Du genre collés ? Vraiment ? J’ai des entraînements, je ne…
– Collés, répète-t-elle en haussant la voix. Ensemble.
Ma frustration est balayée par un sourire quand je vois l’expression dépitée de Harper. Oh que oui, ça va être drôle. Donnez-moi un stylo, où est-ce que je dois signer ?
– Je ne sais pas encore exactement ce que je vous réserve, mais vous recevrez vos convocations dans votre boîte mail de l’université. Un seul écart et je doublerai les heures. Quant à vous, Hunter, prenez très au sérieux mon avertissement.
Je bondis sur mes pieds pour faire un salut militaire quand je sens le drapeau tomber à mes pieds.
Et merde.



1. . Despacito de Luis Fonsi ft. Daddy Yankee.
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